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nombre, et par cela même la prospérité de notre agr.iculture ;com
bien de ces jeunes geis eussent pu r.ndre à la cause agricle de
véritables services? Il y al dans cet écrit plusimirs obervations
qui méritent la plus sérieuse attention.

i1 n'y.a pîas A se dissimuler que si les difficultés de notre si.
tuntion finane'ère atuelle peuvent étr'e aittribuées, efi partie, à
des causes extérieuîrcs. ell.s sont aus-ii dues à des cause intîjin-
i.éques, à des vices ibilirents:aux conditions nellesd'existence
du«notre Coifmier.

Déjà ntous avons parlé des abus énormes qui ont été conhnis
dans lai prtique d'uu système de crédit illimité ; ces'abus ont
donné lien à de nouvelles fitutes et ugravô ta situation.

" ne fois parti ù.gli>ser sur la pente de l'ecompte et du crédit,
le commuerce n'a pats su 'rrtrorg'll'eut fal!ula veds
spéeulations avait ruonté tous ls esprits d'un bout à l'autre de lin
province, et dans le pltus petit vilhge comme au sein des plus
grsndes citt.n -cmmecinies, on inu p sinter les établissements
mercantiles en bien phis grand nov.bre qu'il n'était requis pour
le besoin de la popublation. Ce mouvement copendant n'a pas
oigim6 dans les sphères inîférieurcs- mais. bien dans les cercles
élevés de la classe imireb:urde.

l 'c'lombr(-hnent du commerce disi; les camtipagne4 estivait
la propor ion du l'eneombrenieist dans les villes, et n'et préi 4 -
ment celui-ci qui est lit caise de l'nutre. iexcè, de compétition
a amené les abus du crédit, et il 5 'est vu in temp. où il suffis:ait
A ume personne de demander 1 nacheter des umnrel:indises pour
qu'un lui en vendit et plus ju'elle n'en ent voulu obtenir.

Cet excès de facilités à acquérir des stocks devait ncvess:Iire-
nent produire· lencombrenent ; et-ce résiltat n'a pas tardé

Comme nous le disions, il nv a lpas du village qi n'ait e nu
noiiis sls deux march:nds quand un seul eut été pîlus que suf9-
sant. Aussi, comnie le coummerce ne payait guère par lnii-miême
le mnrchanid de canmpagne iprë.i avoir épunisé les ressources du
crédit, comme le marliand de ville. se faisait spéculateur et sian-
rivr. s'évertuant à pressurer sa pratique, eneîne une éponge..:finî
d'en arracher quelques bribes de protits qu'un Iluxe rois et ili-
sidéré joint . des revers de spéentateurs engloutissait bien vit!;
et alors, ou charg-ait je svndic de liqutider un flinid dont il ne
restait plus que de.s ruiines. Quel est I. can'on le plus reeulé daîn
nos iioiitignes qui n'ait. eu soni marchmieîeu,· et bientôt son bin-
qeIroutier. Nous croyons qu'il u'y en a pas. L-t-loi des 'ailtites a
été une des lois les plht; peopulires, en ce sens, que tut le monde
en connaissaient le-, di-posiioieus essentielles: comme celles qui
avait rapport A la muniere de flire ce-sion et aux moyens d'ob
tenjir er décliarge. : --

A dire le vrai, tout a contribué un peu: . produtire cet.encom-n
brement dii comnerce qui s'est manifest deipuis quelques -n-
nées.

Les causes premières ont été aidé.s dle enu-es secondaires
.Yaugmeitation des importatieons a contribué I répandre le g<oit
du luxe dans toits les rangs <le la société, et depuis le plus haut
degré de l'échelle jusqu'en bas, tout le rnonde a voulu vivre d'es-
compte, de spéeulattions et de crédit.

"C Au fait, cet incident n'a rien de bien étonnant ; sa production
s'explique assez faeilemet. Notre peuple a beaucoup perdu, de-
puis certain nombre d'années, le goût de l'agriculture et dii travail
des champs; le luxe a aussi peiverti les caractères comme il ai
perverti les goû:s.

Le commerce emble avoir particulièrenent de l'attrait pour
les jeunes gens aujuurd'hui: ils éprouvent pour ce genre d'ou.
cupation une espèee d:engouemenit amuel le plus grand nombre
ne sait pas résister. -

Etre marchand, c'est tout ce qu'ils souhaitent et tout ce qu'ils
désrent;. là seulement, ils espèrent trouver le secret de la pros.
périté. .e

O, comme tous ne sauraient etre qualifiés A faire de bons
commerçants, car cette branche d'industrie requiiert, comme tontes
les autres, des aptitudes et des dispositions spéciales, il en ré- 1
suIte qu'un grand nombre y. végatent et sont de vraies nuisances.

Il y aurait beaucoup à dire sur ce sujet qui se ratt:aehe à tout
ce qui touche aux conditions de li prosperité dit pays ; mais nous
ne devons pas dépasser-ici les limites d'une étude exclusivement
pratique lque. . q v p e t

,Lee quelques rédlexions que nous venons de présenter sont a

A.

très simples, et il ne s'agit q*o de les exprimer poui en faire oom.
prendre à tous l'imporinee et t'à propbs.

' Il est nécessaire qu'une réaction s':>père dans la condition 'e.
tuelle de notre commerce; il faut le* ramener d.is en aphère et
et l':sseoirs;ir sa véritable base.

I 'our cela, il irnporte beaucnup de travailler à détruire le pré.
jugé morl qui s'introduit dans l'esprit de nitre population, contre
l'aîgriculture et les nobles travaux des champs. Que notre peuple
soit ce qu'il do-it -tre: un peuple laborieux et sobre, simple dans
ses utours comme dans ses habits, et le pays sei-a beaucoup plus
prospère alo'rs qu'il n'est aujourd'hui. Il ne fitit pas bien'du crier
sans cesse an progrès et à la spéculation et d'en parler sous.tous
les toits; ces cris finissent par étourdir· les esprits et-une foiU
qu'ils se sont lais, é- cutrainer dans le tourbillon de cette vapeur,
ils ont bientôt dépassé lvs limites du bon sens et de la raison
pour se précipiter dans les abîmes.

I Nous eapéronîîs qu'i l'ivenii', mi se montrera moins passion
ié pour les entreprises purement spéculatives. et qu'on: s'oecu-
per:e d:vaîntage de rechercher quels sont les besoins Immédiats
et pratiques dvs véritables intérêts nationaux. -

L'eau comme bolison aux hommes et aux animaux

Pour être bonite l'eau doit étre pure, ni trop fraiche ni trop
chaude.

.es eaux contiennent quelquefois en dissolution des sels et
des substances terreuses, telles que la chaux carbonatée et la
.-élénite, qui les rendent maisaines et impropres bceire les lé.
gurnes, dissoudre le savon, etc. ; mais comme dans eO cae elles
pîerdeent rarement leur limpidité, on ne les appelle pas in'pures,
mais crues, parue qu'elles sont indigest~es. Ce nom 'd'impure 'est
réservé pour celles qui tiennent en suspension -de.a terre nrdi.
dlin:ire, ou des subtances animales ou végétales, séparément·éu
enscnmble. Ces derniéres doivent toujours être épurées. au moins
ju.qu'à un certain point, pour servir de boisson aux hommes et
aux amimaux. La simple repos suffit pour rpndre potable l'eau la
plus chargée de terre ; inis lue agents chimiques les plus habi.
lément employé.- ne peuvent souvent p:is améliorer les·'autres.
Le noyen qei ré'mssit le mieux est-de le faire passei. à traverde
la pou4-iér'e de charbon avec le plus de lenteur possible'.

Comme toutes les eaux impures sont désagrénebles nu goût et
nuisibles à la swmîté, les cultivateurs doivent éviter d'on abreuver
eux, leur famille et leur bestiaux. Combien de mortalités appe-
lées du nom impropre d'élizootie ont eu pour causede mauvaises
eaux! Il fanmt donc ne point épargner les dépenses quand il s'a-
git de cet objet. Mlalheureusenient tous les endroits ne sont-pas
également favorisés de la nature à cet égard. Il en est où il n'y a
pas de sources, où on le pe.ut creuser de puits, batir de citernes,
où il faut enfin se contenter de l'eau des pluies amassées dans les
étangs ou même celles des mares infectes. De toutes leseau:t les
meilleures sont celle.s du elt; mais il est ditficile de les alvoir ex.
empte. de mauvais goût, niusi que nous l'avons remarqué par-
tout où l'on lnit uý;nge des citernes; après elles, viennent celles
des grades rivières, prises au milieu de leur cours et reposées;
puis celles dls fontain'es, des puits. des étangs, etc. Il y a de si
gr-andes dilérenîes dans-ces sortes d'eaux, selon les localités.et-
les teips, qu'il est impossible d'et trouver deux 'absolument
scmbl:bles ; mais ce n'est pas avec une rigieur minutieuse qu'il
faut juger de leur salubrité: la vue d'abord, l'odorat ensuite,
puis le goût en dceideront.toujours àuffisamment bien.

Comme les :minimauix ne sont p:ts,.dans l'état de doriiesticité,·
toujours libres d'aller chercher leur boisson, il faut en mettre de
la bonne a leur portée. Toujours l'eau, loisqu'elle provient
d'unse source ou d'au puit., doit être amenée à une tem'pérature
à.peu-près égale à celle de l'atmosphère; car un cheval et un'
beuf qui, échauffès, boivent de l'eau trop froide, sont saisis d'une
cri.spation générale, qui suspend toutes les excrétions, roidit
curs muscles au point du ne pouvoir plus remiier,'leur cause des-
douleurs de ventre niguée, l'inflammation des poumons (pleuré.
bie), et enfin la mort.

.lun'général les anir' maux domestiques ne* boivent qu'autânt
qu'ils en ont besoin, mais un d'entre eux, le mouton fait excep.
ion; aussi n-t.on remarqué que môme dans les terrains li plus'
arides et les années les plus scho unobies trpbodt,


